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pour l'eau que M. Pelletai!. Du reste, à un 
navire dont le patron aiir.a si forl a TOir 
coulpr le sang, il n'est pas étonnant fne la 
« grande bleue » ne (Hse rien. A !:i place 
«lu gouvernement, nom l'aurions fn.it cons
truira à Djibouti. n!in do pouvoir le lancer 
sur la mer Il "ige. QttOi qu'il en soi., le 
voilà visse sur 1" paneher des vnohPî. Peur 
ruminer, de trmpfll — Quelques jour», di
sent, le' uni. quelques moi--, disent les an
tres. Pr-ut-êlre lo re'.nnre-t-nn en re niO-
roent. Quoi qu'il en loit, on parle d'une p». 
tile noie supplémentaire d'un demi-mil
lion. L'argent M jette prus facilement à 
l'eau que les rainants. Aprèl tout, si la s i 
tuation S* prolonge, non» serons surs, du 
moin* que pendant ce temps, une dos 
« unités » de noire marine ne coulera pas, 
te qui lui constituera une indéniable supé
riorité sur lej autres. . 

fin présence de roi I d M , a «lit rue dé-
ffche. les oon i i de l'a'»"!»*! onl chanté 
VlnUrn*tim*fo. — G* n'est pus vrai ! a i i -
p i--(•'• le pous •]::r-,tient, lie quoi ; l i les 44-

l'Isimteut [Internationale quand Cte-
aaaaeeaxt condii.. malrsdroitemenl sa barque, 
le« «ittrifts socialiste* d* no» ara—a a» M 
peuvent-ils la chante? lorsque de petits eu 
do gros navires témoignent 1 intention de 
ne jr.mai» naviguer ? F,n fait, le Danton eal 
un gréviste, un pros gréviste, et son aete 
constiti.e un « fait de g-ève • d'au'ml pKu 
nettement rtraetértaé qu'il aa poses préci
sément sur une grève, il n'e-t done pas 
étonnant que les tenant- du syndical letae aa 
solidarisent nvee lui. J't pois, m cas de 
guerre, tes canons pourraient taira àee 
lu'bo» n des bateaux é! rangers. Or. on ne 
doit jamais MfMT suc un être humain, 
excepté perdant la guerve des da 0 • « . 

Dn a encore prétendu que le lancement 
avait été a saboté * et que d'intelligentes 
reiouetu s avaient été subrepticement, ap
portées aux travaux préparatoires de la 
mi«e à l'eau. BOT ce point c t o c c , le gou
vernement proteste. .Mais alors nous voici 
emprisonnés dans les cornes impitoyables 
dV.n dilemme : ou le Danton a été saboté 
par les ouvriers, et alors pourquoi le gou
vernement défend-il les saboteurs? Ou 
bien le» ouvriers ne sont pour rien dan» la 
mésaventure, et alors ce sont les ingénieurs 
«le l'Etat qui onl calculé comme des sabots. 
fit si l'on rapproche cet aecidenf des qua-
rante et quelques sinistrée enregistrés na
guère sous le seul ministère de M. Tlinn;-
con, on sera forcé d'avouer qu'il y a quelque 
i liose de détraqué dan» notre administra
tion maritime, re qui d'ailleurs ne l'en har
monise que mieux avec no» autres admi
nistrât ion». 

Notre marine peut d'ailleurs se consoler. 
Elle devait nous fournir un •> lancement », 
ft quelque chose, grare à elle, a été lancé. 
«!* n'est pas un cuirassé, mais c'est un scan
dale. Depuis quelques jours, il n'est ques
tion que de bateaux Mal blindés et de fonc
tionnaires qui |a sont très bien, vu que 
toute» le» attaques ricochent «ur leur cui
rasse. Nous avons - plus heureux que les 
alchimiste* antiques — appris comment on 
fait de l'or a\ec du fer. Enfin, nous avons 
4té ramené» comme pur la main vers d'an-
eiennes connaissances. Les doges de Venise, 
fJOW symboliser leur puissance maritime, 
épousaient l'Adriatique. Aujourd'hui, lors-
en l'on veut manier heureusement ce tri
dent de Neptune, qui est le sceptre du 
«onde, on épouse une cousine de Dreyfus. 

»mir en revenir au Danton, le gouver
nement, s'il faisait un retour sur lui-même, 
«vouprait que sa déconvenue est bieh mé
r i tée Peurquoi, au moment même où l'on 
•'occupe d'élever un monument au grand 
Robespierre, avoir donné à un navire !e 
• o m de Danton ? Ce dernier ne se rendit-
'• pas suspect de « modérantisme » et ne 
Oit-il pe«. par ordre du tribunal révolu-
ttaunaira qu'il avait fondé lui-même, mon
ter les degré* de cet échafaud que 
J-U.-IU XVI avait gravie f- M. Clemenceau, 
<;u: a inventé l'apothéose du « bloc » re
vota iinncire. aurait dfi montrer plus de 
respect pour la « chose jugée » et ne pas 
Indigner, par le choix d'un condamné 
comme patron d'uu vaisseau, les mines de 
tV'uquier-Tinville. Pourquoi n'avoir pas 
appelé le «uiraesé Robespierre ou Cou-
thon, on Saint-Jvit quoique pour ce der
nier mot « saint • puisse occasionner dos 
difficultés sérieuses;, ou encore Carrier, du 
nom de ee proconsul qui fit tant de lanre-
anent» sur la Loire T Mais Danton ! On n'a 
pas idée de ça, et il faut que le gouverne-
«otjat, se soit Laissé terriblement infiltrer 
rrar l'esprit réactionnaire pour avoir toléré 
jr-' aussi suspecte dénomination. 

Knfm, avec beaucoup d'argent, et si le sa-
î-*'tage ne s'en mêle pas, le Datitm flottera 
«te-n\tn ou plus tard. Mais quel profit en 
r.-t;iera la France si les mène» fantoches 
continuent a présider aux destinées de 
ryitee armée de mer ? Car le ejsactacie dont 
ii^:;» sommes témom- aujourtfnul fait pen-
rer à re qu'auraient été no.* Huttes du 
temps jadis, si les Duquesne. les Touwlfle 
•I lee Jean-Bart avaient été jetés I fond 
de cale pieds cvpoing.s lié* et s'ils avaient 
été remplacés tjans leur commandement 
par les rameurs*de galères. 

DIEGO. 

Les scandales 
de 2a marine 

Le lieutenaat Bij.inl a convoqua pour 
demain un certain nombre d'officiers et de 
fonctionnaires du ministère de la .Marine. 

S*arrai les jiersonnes appelées a déposer 
devant les membres du Parquet maritime 
as Cherbourg, nous pouvons citer M. Oos-
sot, directeur de l'artillerie navale au mi
nistère de la Marine ; M. Dudebout, di
recteur des congrue!ions navales; Mon
sieur (luimbe'ot. directeur du contrôle, et 
plustaon directeurs du ministère de '.a 
Marine. 

L'affaire d'Unleux 
Pn rédacteur de VEjcpre.*x d> VCiurst a 

été reçu ,i Basse Indre (Le I 
par le contrôleur de la Manne en ri traite 
Ravily, qui, étant à l'usine d'I'niaux, dé
posa le rapport contre la tentative du cor
ruption dont il avait été l'objet de la part 
d'un apent subalterna do la mai-on Jacob 
HoJUer 11 

M. rtavily a confirmé exactemant le récit 
des journaux au sujet de la tentative de 
corruption. 

Entre mitres déclarations intéressantes, 
ht Ravily répondant ii fobjeettan de 
M. Thomson, qui faisait remarquer que le 
contrôleur avait mis quatre joars a por
ter piainta), a déclara qu'il avait voulu 
attendre le ret mr de s,,,i chef , le capi
taine Boi7ard. pour le mettre au courant 
et que c'est à la rentrée de ret ofllcier. 
deux jeiirs après et non quatre, qu'il d<i-

'i rapport. 
M. Itavily. lemint que son dépla-enient, 

d'I'nieux au Havre ait été une disgrac . Ce 
fut. au contraire, un avancement. D'autre 
part, et pour démentir certains bruits, le 
contrôleur Itavily n'a pas été mis d'office 
a la retraite ; mai» a dOi la demander à la 
suite d'une maladie causée par le .surcroît, 
de travail. 

fnten ieeré! sur le résultat des poursuites. 
M. le contrôleur Mavily doute que ces 
poursuites puissent avoir un résultat. A 
l'usine d'L'nieux. chacun se iléjilrra. et on 
ne trouvera comme responsable que l'em
ployé subalterne qui a remis le pli. 

En terminant. M. Ravily fait remarquer 
qu« — quels que «oienl lee semblants île 
poursuites engagées contre Dupont Van 
den Bruck — les papiers ne devaient pas 
être très difficiles à trouver, et la Com
mission d'enquête n'a pas dil se donner un 
mal énorme, p»icône /e.s récits qu'ont pu-
hd.'v le» journaux sont la reproduction 
pr.?.«cu* intégrale rfe ton rapport. 

Où éta i t - i l? Qui l'a communiqué? 

On va mobiliser 
sur le réseau d'Orléans 

Une intéressante mobilisation aura lieu 
dans la première o.uinzaine du mois de 
juin et, piMulant quatre jours, un» partie 
des voies fersées ah ratissant à Orléans Mra 
exploitée comme »n temps de guerre. En 
effet, par décision du ministre de la Guerre, 
une subdivision des trois services (exploi
tation, traction et voie) de la .">' section 
technique des chemins de fer de campa
gne, qui est formée avec le personnel du ré
seau d'Orléans, sera mobilisée. 

L'effectif comprendra l'état-major et le 
tiers de la 3* section technique. Les opéra
tions commenceront : le 2 juin pour les 
chefs de service, le 3 pour les agents su
périeurs et les agent» chargés de mission 
spéciale, la * pour la première portion d&3 
agents secondaires, et enfin le 5, pour la 
.deuxième portion des mêmes agents. 

C'est à Paris que la troisième section 
technique se mobilisera : l'équipement et le 
cantonnement auront lieu dan» un local dé
pendant des ateliers de la Compagnie d'Or
léans. 

Transportée à Orléans, 'le 6 juin au ma
lin, la 3' section technique occupera immé
diatement la gare des Aubrais et assurera 
l'exploitation d'une partie des chemins de 
1er d'Orléans à Malesherbes et d'Orléans à 
Montargis, soit avec l'aide du personnel non 
mobilisé, soit par ses propres moyens. 

Le pensioRnat caltiolique de Privas 
La Cour d'appel de Nîmes vient d'annuler le 

jugement du tribunal correctionnel de Privas 
qui avait condamné la dirertric:, l'ancienne <li-
reetn • • et quatre maîtresses du pensionnat ca-
the.ique de jaunes Allas de Privas, h r> francs 
d'notende avec sursis, pour infraction à la loi 
sur les Congrégations. 

Comme quelques-unes des maîtresses et 
M' Imnan, avocat, également poursuivis, 
avaient été acquitté», la Parquet avait interjeté 
appel e uiinima. La Cour a répondu par ua ac
quittement général. 

Election an Conseil d'arrondissement 
Siist-Ckanand. — MM. Fond, libéral, 3 237 

voi*, é lu; Auber, soc. indép., tVii vuix. 

Les élections municipales de Nîmes 
T.i «erntln d« rnl'it'rit."? ries élections muni

cipales complémentaires de Nîmes pour le 
rt upuc u.-ut de MM. Jules Pieyre, nuire so
cialise?, dont lélectinn fut annuiée par le Con
seil li'Etat, et Kniile Lapierre, adjoint démia-

.ire, a eu li^u aujourd'hui Vuici les ré
sultats : 

MX. Abauiit, candidat de protestation, 

i~Zl voix, élu : Louis Riga!, candidat de pro-
tast ' u i 745 voix, «'lu ; Jules Pieyre, socia
liste. ::OIS voix; F. Coutelle, socialiste unifié, 
3 50ù voix. 

Le bitoirnier 
de l'ordre des avocats de Lille 

en correctionnelle 
Notre éloquent ami, ?•!' Joseph Thérj-, 

bâtonnier ri') l'Ordre dos avocats de Lille, 
défaneeqr des Religieuses de la Sagesse, 
virât d'étro l'objet d'une incultiation d'ou-
trftgej à un magistrat dans Tesercice de 
Jés fonctions, a 1 occasion du fait suivant : 

Il se présentait, iaineùi, chez M. Uobeit, 
juvc d'instruction, pour assister les reli-

; pourauivses, 
Il lit remarquer conJiien il étail ridu.ule 

et odieux de poursuivre les Baron après 
lee avoir votéee, 

Le juye (tobert, pris d'un accès de sue-
ceptibiiité inouï, alla se plaindre au Pai -
quet. 

Le procureur, pour ne pas paraître nw' f j 
ridicule que le juge d'instruction, a décide 
de traduire M' Tliérv en police correction
nelle, sous l'inculpation d'mitragea a un 
nia?i«ieat dans l'exercice île ses fonctaous. 
L'anaire a été llx.Ve au to juin. 

LES FETES DE GOWPIÊGHt 
Compii-çne, le 30 mai. 

Ainsi que l'avait fait augurer la journée du 
:?? mai, celle d'aujourd'hui n'a pas été moins 
brillante. On pourrait même dire qu'elle l'a 
surpassée. 

Afnaence plus considérable de spectateurs, 
admiration toujours croissante du cortège his 
torique, et sur «on long trajet, magnifiquement 
pavoisé, acclamations réitérées de : « Vive 
Jeanne d'Arc! Vivo le roi Charles Vil ! Vive 
la France ! » 

Le thème, on s'en souvient, était l'entrée so
lennelle, i Compiègne. du roi Charles Vil et de 
Jeanne d'Arc, après le sacre de Reims, çt leur 
conduite triomphale à la plaine de Choisy pour 
assister à une cour d'amour et à un tournoi. 

Le détilé, qui ne comprend pas moins de 
fioo figurants, avec 150 chevaux répartis en 
40 groupes — avant-garde à cheval, hallebar-
diers, échevins, piquiers, trompettes, cheva
lier* du tournoi, corporations avec ban
nières, etc., enfin Charles VII, sous les traits 
de M. le comte de Jumilhac, et Jeanne d'Arc, 
qu'incarne toujours à un si haut degré de per
fection Mlle Adrienne de Bailliencourt, — gagne 
avec une légère modification de son itinéraire 
primitif la plaine de Choisy, où il arrive vers 
J heures. 

Kncore très brillant le grand apparat héroïque 
qui, de la part des 15000 spectateurs assis aux 
tribunes ou circulant dans l'enceinte réservée, 
fait l'objet d'applaudissements et de vivats sans 
nombre. 

On 11e peut plus impressionnante d'abord 
l'arrivée du cortège, l'apparition des chevaliers 
et cette longue théorie de drapeaux, de ban
nières et d'oriflammes, qu'escorte l'étendard sa
cré de Jeanne d'Arc. 

A la réception, par les échevins de la ville, 
du roi Charles VII et de sa suite, qui prennent 
place sur une estrade d'honneur, succède « la 
cour d'amour », représentation d'une légende 
reconstituée par Paul de Sonnières et consis
tant en vieilles chansons : Joli mois de mai. 
Margot laboure les vignes. Complaintes du roi 
Renaud, et caroles du moyen âge, puis le car
rousel. 

Cependant que M. Chambon, de l'Opéra, 
entonne le Pas d'armes du roi Jean, de 
Saint-Saêns, des membres de la Société de 
l'Etrier, ayant à leur tête leurs deux maré
chaux de lice, les comtes de Cossé-Brissac 
et de Clermont-Tonnerre, exécutent avec 
une dextérité parfaite, les figures classiques du 
tournoi, le défi, les joutes à la lance, les casse-
tête, la mêlée, les dômes, le salut et le défilé. 

C'est alors le triomphe. 
Entourées de pages portant la cithare fleurie, 

la rose et l'écharpe brodée, des dames précèdent 
le vainqueur du tournoi de poésie, tandis que 
d'autres, entourées d'écuyers portant le cimier 
de plumes, le glaive et le baudrier, la lance 
fleurie et enrubannée, devancent le vainqueur 
du tournoi des armes. 

Les triomphateurs vont s'agenouiller aux 
pieds de la reine d'amour, qui effleure leur 
front de ses lèvres, saluent le roi tt se placent 
vis-à-vis de chaque cdté de l'estrade. 

Le premier échevin s'adressant à la reine de 
la fête : 

O Jeanne, c'est * vous dans la noble Journée, 
Qut l'acclamation doit être décernée 

C'est ls gloire après le (tanrer ! 
Et nous voyons. Joyeux, dans la patrie en Jeta, 
Le laurier triomphal qui ceignait votre UM 

En auréole s-, changer 1 
Sur l'invitation du même échevin, le roi 

Charles Vil et sa suite montent à cheval et ga
gnent le centre de la lice. Derrière eux les éten
dards se groupent ; les chevaliers, capitaines, 
écuyers, hommes d'armes les entourent, formant 
tableau. Sur l'estrade demeurent les dames et 
les personnages de la cour d'amour. 

Le coup d'œil devient féerique. 
Au même instant, toutes les chorales enton

nent l'apothéose de Berlioz, que l'auteur dirige 
lui-même. 

L'hymne terminé, le cortège se reforme et 
retourne à son point de départ, la Vènerie-Orly. 

Sur tout sou passage, plus que jamais la 
vierge de Domremy, la libératrice de la 
siaste. 

Kt c'est ainsi qu'une deuxième fois, grâce à 
son maire, M. Fournitr-Sarlovèze, GcmpNftne 
et tous ses hôtes ont fêté et honoré la bien
heureuse Jeanne d'Are. 

Les fêtes nationales 
de Jeanne d'Are 

à 
Les délégation» bretonnes, sous la pré 

sidence de f i . le marquis da l 'Estour-

beillon, député du Morbihan, rendent 

hommage à la libératrice 

- PSEICÈSI JOURNÉE 

(De notre envoyé spécial) 
Ruuea, le î» mai. 

I . fcles nationales organisées à Rouen 
c *i l'honneur de la libératrice par le Comité 
de réparation nationale envers Jeanne d'Arc, 
dont le président d'honneur est IL Mille-
\oye, député de Paris, devaient avoir un 
éclat particulier en cette année de la béati
fication de la vierge guerrière. La date choi
sie pour ces fêtes est l'anniversaire de la 
mort de Jeanne d'Arc, martyre, sur la place 
du Vieux-Marché. On ne peut rien ima
giner de plus émouvant que cette com
mémoration de l'une de» pages les plus tou
chantes de notre histoire dans le cadre an
tique de la capitale de la Normandie. 

Le point capital des fêtes est la participa
tion de la Bretagne A l'hommage national. 
La majeure partie de l'armée de Jeanne 
d'Arc était composée de Bretons; Richemont 
lut l'aide le plus actif de l'héroïne. Jeanne 
avait raifon de dire que « toute Bretagne 
est française ». La Bretagne s'est souvenue 
îles paroles de la libératrice et elle a tenu 
à venir à Rouen acclamer la martyre du 
patriotisme. 

La ville de Rouen est magnifiquement pa-
voisée ; dans les grandes artères de la cité 
on remarque des balcons fleuris avec un 
fcoiit c\qui", drapeaux tricolores et ban
nières de Jeanne d'Arc s'enlacent harmo
nieusement ; des familles bretonnes ont c-.-
Posé 4e» écussons aux armes des villes de 
Bretagne. 

A 8 heures du soir, des sonneries de 
trompes de chasse annoncent dans les rues 
la fête de Jeanne d'Arc, qui commence par 
une veillée bretonne dans la vaste salle de 
l'HiJtel de France. La foule se presse aux 
portes, beaucoup de personnes ne peuvent 
malheureusement trouver de place, le succès 
a dépassé les prévisions des organisateurs. 

M. le marquis de l'Estourbeillon, accom
pagné des délégations bretonnes, est salué 
par des acclamations enthousiastes. Les ma
gnifiques costumes des délégués, qui tous 
sont.venus en costume national, font l'objet 
de l'admiration générale : les ors des brode
ries scintillent sous l'éclat de l'électricité ; 
les toilettes bretonnes, aux rubans flottants 
des dames, sont splendides. Le vaillant dé
puté du Morbihan est accompagné de nom
breux élus du département de la Seine-Infé
rieure, parmi lesquels nous remarquons 
M. Raoul Ancel, sénateur ; M. le marquis 
de Pomereu, député ; des conseillers géné
raux et municipaux. Les membres du Co
mité de réparation nationale envers Jeanne 
d'Arc, de i'Union Jeanne d'Arc, et de di
verses Sociétés patriotiques portent leurs in
signes, la médaille de Jeanne d'Arc. Citons, 
parmi les membres du Comité organisateur, 
M. P. Drapeau, président ; MM. le comte 
Raoul de Mathan , D' Boucher, vice-prési
dents ; Jean Sarril, notre collaborateur, .se
crétaire général. 

La veillée bretonne commence par un pré
lude ouverture : « Gloire à Jeanne d'Arc », 
composition de Fernand Kernevel, exécuté 
par l'auteur et Mlle Gaïd Riou, professeur 
de piano. Tous les artistes et amateurs sont 
en costume national breton, et les applau
dissements ne leur sont pas ménagés. 

Une conférence sur Jeanne d'Arc par 
M. Henri de Noussanne ajoute un attrait de 
plus à la veillée bretonne. L'excellent ora
teur parle en termes vibrants de patrio
tisme de la libératrice, en un style imagé 
il en évoque la glorieuse vision, dans un 
verbe sonore il sculpte la ligure triom
phante de l'héroïne à qui Rouen rend en ce 
jour de fête un si grandiose hommage. 

Mais la foule qui s'est massée au dehors 
réclame une manifestation en l'honneur de 
Jeanne d'Arc. Une retraite aux flambeaux 
s'e-t organisée avec le concours de diverses 
musiques : mille lanternes vénitiennes bril
lent dans la nuit. 

Aux cris «le : « Vive Jeanne d'Arc ! », au 
son des airs les plus entraînants exécutés 
par les musiques et les Kernevel, les son
neurs appréciés de bombardes et de binious, 
une manifestation de plus de 2 000 per
sonnes, dont la plupart portent des lan
ternes vénitiennes, se dirige vers la place 
du Vieux-Marche. 

C'est sur cette place que Jeanne d'Arc fut 
brûlée vive ; une plaque ornée de palmes en 
bronze marque l'emplacement du bûcher. La 
manifestation a fait boule de neige en cours 
de route, on ne peut évaluer le nombre des 
patriotes qui clament le nom de Jeanne 
d'Arc maintenant sur la place illuminée, 
pendant que de» feux de bengale rappellent 
de façon émouvante l'embrasement du bû
cher. 

Un jeune artiste de talent, M. Bailleux, 
monte sur une estrade et déclame le beau 
poème du poète breton Ch. Ablin, composé 
pour la circonstance. L'assistance applaudit 
aux strophes les Plus saillantes. Un frisson 
d'émotion parcourt la foule quand les Bre
tons entonnent le « Bro Goz ma Zadou », 
vieux pays de mes pères, chant national 

breton, dont le refrain est répété par les 
échos de l'antique cité normande. 

LE' JOURNEE 
Rou™. 30 mal. 

La manifestation traditionnelle de l'Union 
Jeanne d'Arc s'est déroulée ce matin, avec un 
éclat inaccoutumé. 

Les manifestants se sont réunis en un très 
important cortège, sur la place du Vieux-Mar
ché, là où sVleva le bûcher. 

Une couronne fut déposée, au nom de la Bre
tagne, sur la plaque qui commémore le sup
plice de Jeanne, et, sans incident, le cortège a 
continué.sa visite au donjon du vieux château 
de Philippe-Auguste et au cimetière Saint-
Ouen, là où eut lieu la sinistre comédie de 
l'abjuration. 

A ia cathédrale et aux alentours se pre;,e 
cne assistance énorme. Mgr l'archevêque de 
Rouen a béni, après les vêpres, la bannière de 
Jeanne d'Arc, offerte à la cathédrale par les 
darces de Rouen et de l'archidiocèse. 

A'BREST 
Le patriotisme et les sentiments religieux de 

la population brestoise se sont manifestés vive
ment hier pour honorer la bienheureuse Jeanne 
d'Arc 

De» établissements particuliers, des institu
tions privées, des librairies religieuses et un 
grand nombre de maisons ont pavoisé fenêtres 
et balcons de drapeaux français et de ban
nières. L'illumination a été réus»ie. Le 'soir, à 
8 heure», en l'église paroissiale de Saint-Louis, 
a été prononcé ie panégyrique de Jeanne d'Arc, 
en présence d'une foule émue. 

A MAMTES 
Le premier triduum de la bicnheuretl-e 

Jeanne d'Arc, à Nantes, a été célébré jeudi, 
vendredi et dimanche de la Pentecôte, au mi
lieu d'une affluence considérable de la popu
lation nantaise. Le panégyrique de la Bien
heureuse a été prononcé, à vêpres, par le 
R. P. Bouvier, de Paris. La basilique Saint-
Nicolas, magnifiquement décorée, était trop pe 
tite pour contenir la foule. 

A TOULOUSE 
Vendredi samedi et dimanche a eu lieu, à 

Toulouse, un triduum en l'honneur de Jeanne 
d'Arc. Les cérémonies à la cathédrale furent 
splendides. Chaque jour, aux réunions du ma
tin, de l'après-midi et du soir, la vaste nef était 
trop petite pour contenir les fidèles. 

Les orateurs du triduum furent : vendredi. 
M. le chanoine Valentin, doyen de la Faculté 
catholique des lettre» ; samedi, Mgr Breton, 
recteur de l'Institut catholique, et dimanche, 
Mgr Marty, évêque de Montauban. 

I es cérémonies de dimanche furent inou
bliables.- Après les vêpres et l'éloquent panégy
rique de Mgr Marty, Mgr Ormain prit le der
nier la parole pour remercier tous : orateurs, 
chanteurs et fidèles. Il termina son allocution 
par un vibrant appel à l'union. 

Les deux évêques, à la sortie de l'église, fu
rent accompagnés jusqu'à la demeure épisco-
palc par une foule enthousiaste qui les accla
mait. Il n'en fallut pas moins pour faire sortir 
de la préfecture, attenante à l'église cathédrale, 
200 agents, qui, avec la dernière brutalité et 
sous des prétextes futiles, procédèrent à quatre 
arrestations. 

Le soir, Toulouse entière, qui, toute la journée, 
avait été fleurie et pavoisée, s'illumina. Dans 
les rues, une foule énorme circulait. L'arche
vêque de Toulouse alla à pied voir l'illumi
nation des rues. 11 fut partout accueilli par la 
foule avec respect et sympathie. En un mot, il 
a fallu que Jeanne d'Arc arrive-pour montrer 
combien Toulouse la Sainte était encore chré
tienne. Les Toulousains eux-mêmes n'en re
viennent pas I 

ïaË CEftlENJÔREDE LANNES 
Dimanche ont commencé à Lectoure les fêles 

données en commémoration de la mort du glo
rieux enfant de cette cit.'- qui succomba le 
'.'.0 mai 1800 aux blessures qu'il avait reçues à 
la bataille d'KsslIng. 

Le samedi a eu lieu une belle retraite aux 
flaiabeaux avec le concours des troupes du 
t>' chasseurs venues d'Aueh. 

Les fêtes ont lieu sous la présidence d'tion-
ncur du ministre de 1.1 Guerre qui a délégué. 
le général de Houvray. commandant le 
17* corps, pour le représ»nter. 

Le représentant du ministre a été reçu, à son 
arrivée, par le maire de Lectoure, le sous-pré
fet. M. Thirrry-Cazes, député, M. de Sarda, 
présiri-nt du Comité des fêtes, le général Mas-
senet, membre du Comité teotiniqtie de l'arlil-
l£ri», le colonel du 9* de ligne, etc.. 

Le cortège s'est rendu en voiture tt l'Hôtel 
de Ville oii a été servi un banquet à l'issue 
duquel de nombreux discours ont été pronon-
rés par In maire de Lectoure, 1(>» général de 
Huuvrav. le préfet du Gers, MM. Dcstieux-
Junca. Thierry-Cases, de Sarda. On s'est rendu 
ensuite au monument. 

A l'angle est de la promenade et de la route 
duBaréges se dresse une belle statue de marbre 
blanc du maréchal Lannes. Le piédestal est 
entièrement tapissé de verdure et de fleurs ; 
tout autour flottent les drapeaux. Les autorités 
se groupent devant le monument pendant que 
la AfarseiUalse retentit et que les troupes ren
dent les honneurs militaires. 

Des couronnes ont été déposées sur le socle 
de la statue, et le D' de Sarda. pprésident du 
Comité des fêtes ; M. Dubre.ull, nïaire de Lec
toure ; M. Thierry-Gazes, député ; le général 
do Rotivray prononcent tour a tour de vi-
brantee allocutions. 

I.e marquis de .Montebello, prince de Siè-
vers, a remercié avec émotion, an nom de la 
famille du héros d'Essllng et exprime sa j, ,,. et 
M fierté do sa retrouver au berceau des siens. 

Dans l'après-midi, un carrousel militaire a 
déroulé ses admirables péripéties sur la sn-

f«rbe promenade da Lectoure et un peu plus 
ard, dans un cadre magnifique de verdure. d'S 

artistes de l'Opéra-Comlque ont interprété, au 
théjtre des Marronniers, aveo un grand succès, 
la Mireille de Mistral et de Gounod. 

Eglise en interdit 
MM. les curés de Notre-Dame de la Cou

ture et de Notre-Dame do Torcé ont éU 
condamnas par le teibunal du Kana a emrUii 
leurs prosbvte-res, propriétés des ancienne* 
Fabriques de leura églises, so-as peîm 
d'i>ypu-ion. 

M. le curé de Notre-Dame <1P la Couluri 
a pu trouver un abri, d'ailleurs insuffisant 

Il n'en a pas <•(•'• dp même do M. le curl 
de'Torcé. 11 ta retraita que Mgr de Bonbiî 
a dfl le retirer dp la paroisse et raettr» 
l'éplisp on interdit jusqu'à ce CJUP les pa
roissiens aient reconstitue à leut ruré ua 
presbytère convenable. 

La Semaine du Fidile où nous prenons 
cette information publie en même tempi 
une affectueuse lettre de Mgr l'évèqne du 
Mans à MM. IPS cun'-s de Notre-Dame de U 
Couture et de Notre-Dame de Torcé. 

Une fête équestre 
à l'école de Pontlevoy 

POtttlevoy vient de célébrer sa Mta pa
tronale de Notre-Dame des Manchet 
Offices religieux, léte équestre, séanca 
académique, ce l'ut une journée compléta 
et délicieuse. 

Le travail classique, la course de této» 
pt mannequins, 1P cortège des row-boys et 
Peaux-Rouges, l'urpnt très réussis. 

1." clou de la léte fut la « Reddition 
d'Abd-el-Kader », 

«iéiiéra! de Lamortciere, officiers, spahis, 
chasseurs d'Afrique, Abd-el-Kader et Ara
be* tirent ?rand efteL 

Cette jolie fête fait le pins grand hon
neur à l'école de Pootlevojr et à" son excel
lent et si aimable directeur. 

A Lourdes 
Statistique 

Il nous a paru intéressant de relever 1» 
nombre des médecin* venus au bureau ilct 
constatations médicales depuis lo 1" mai ioœj. 
KM même Uinps, nous donnons ie nombre de 
ceux reflOS clans la même période, en 100S cl 
1007. et nos lecteurs pourront constater que lei 
îr.éùt ,-ir.s accourent chaque année toujours plut 
nombreux. 

11 est donc venu, du 1" au as mai : 
En 1000. 53 médecins ; en 100S (cinquante

naire), 72 médecins ; en 1907, a médecins. 
Dans ce nombre, on relève : 
Kn 1909 : 2 Italiens, 5 Allemands, 2 Suis»es, 

2 Hollandais, 1 Anglais, I Espagnol, 17 Belges, 
23 Français. 

En lgo8 : 6 Italiens. .1 Allemands, j Suis
se'. 2 Hollandai», 2 Espagnols, 8 Belges 
1 Canadien, 1 Autrichien, 1 Brésilien, I Sue> 
dois, 1 Polonais. 41 Français. 

Ea 1007 : 1 Italien, 3 Suisses, .1 Autri
chiens, 1 Allemand, 1 Canadien, 4 Belges, 
I Vénézuélien, 8 Français. 

+ NOS AMIS DEFUNTS 
JÉSUS, MARIE, JOSEPH 

t.lnd. 7 ans et 7 Quarantaine 1. I Juin IHtt 
Le doyen du clergé du diocèse de Pjris. M. la 

chanoine Dslai.Tnoshe, qui comptait 73 .innées 
de sacerdoce, est mort k P7 ans, i Nanterre, 
dont il était le curé très aimé depuis 1 » ; 
c'était un ami lldé> de la Croir, et il ava'.t tra-

- riisconlinaaf à étendre le culte de 
sainte Geneviève, la glorieuse bergère dont il 
était si fie:- je garder le berceau. 

Mlle Bellest. ï!7 ans. a Valofnes. — M. Virnl-, 
r>* ans, il Condé-Salnt-Llbraire !>eine-el-
Marne . — Mme M.td Honnevillc, k Merville 
.Nord . — Mme B. Defave, 70 ans, i Sainte-

rtadrgonde (Saôoe-et-Lolre). 

mutions ua soir 
JEUNESSE CATHOLIQUE 

?00 membres de la Jeunesse eaUMiione us 
l'arrondissement de Domfront se sont r.- . 
l'Oratoire de Notre-Durne, 4 Passais- ia-Con-
cepiion. 

,\li--r Bardet présida et liénit les drapeaux 
de s'a notrveetss jroaaei 

Le panégyrique "de Jeanne d'Arc, modèle d>s 
laboureurs! a été: prononcé par le R. p. Sé
journé. Dominicain. 

10 000 pc'lerins acclament la Libératrice. 
LE K1ID DuTzEPPELIN . 

Le Zeppelin est passé ce matin i Sehweinfwt 
i :: li. S. 

A 4 h. 1J il a été aperçu a, Wurzbourg. 

_ » 
Toulouse, 31 mai. — Un violent incendie a 

détruit, vers 3 heures du matin, l'imprimerlii 
coopérative ouvrière. Cet incendie a occa
sionné égilemer.t des dégâts considérable» 
dans un magasin de machines apicoles. 

Les locaux des journaux la Bépétkê et 1» 
Rapide ont été menacés mais n'uot subi qiu 
des déglts peu graves. 

Issoire, Z\ mal. — Le brllon EcVn parti sa-
medt soir de Paris, piloté par M. Boulençer, 1 
atterri, hier dimanche, a 10 heures, .1 Issolre. 

Avis divers 
Ven'e rie chaîne. — Mar.1.. l» Juin, aiu G>!# 

ri.•; il - • i::,inp--E'ys'Vs, ;••, avenue ti. -
j 3 1 1 heures. Il vente .-.anvelle orra-. 

l'Unloa Mu'.uai.-
U un .Idence Je Mme la comtesse rie Eer-sln», 

•e. — A l'Assomplon, S'i:i. rue silnt-
llunoié, mardi t'r juin, s r. a. % du soir, cont.?-
renos d ensetyiienienl religieux supérieur par 
M. le rhanoln» Uaudeiu : • Morav de u on : 
les devoir» du croyant et de l'incroyant. » 

FEllLLtTON DU 1" JUIN 1S09 — 21 — 
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Le Roi 
des Andes 

DEUXIÈME PARTIE 

La mission de Blangard 
i*<ite) 

Bille était prés de lui, le regardant faire. 
A l'approche de la jeune tille, il tourna la 
téta. 

- Ah I Mademo.'selle Inès ! Vous venez 
voir ce qup fait la M. Hann-'lt'ltn ï II pa
rait qu'il trou\e du Mercure là-di-dans... 
Moi, je n'y ve s fu'une roche quelconque. 
J'aurais bien aine! à être savant, tout de 
liiAme 1 

<- Vraiment 1 Vois n'a\ez sans doute 
pas eu le temps d étudier b -anoup .' 

— Dame non. Maflcraaiiell» I L'oncle qui 
«n'a élevé c.v." i JI été ortitielin tyut de 

,-uite — me mit en apprentissage chez un 
charron roiunie Je venins d'avoir douze afts. 
Auparavant, j'uvui.s été a l'eoole, et je tra
vaillais uien, j'aimais ça. Je m'embêtais 
tellement chez le charron que Je le plantai 
là un an après. L'oncle, après m'avoir bien 
injurié et bien battu, ine mit. dans la ser
rurerie, i'/j. m'aliuit mieux. Pendant deux 
ans, je travaillai assez bien. Puis des ca
marades m'entraînèrent en me disant que 
c'était pas la peine de tant turbiner, qu'on 
allai' bientôt faire la révolution »d qu'il n'y 
aurait plus de riches et de pauvres, plus d« 
maîtres ni de serviteur-, ça m'allait, vous 
pensez ! Je me mis à traîner de-ci de-là, 
travaillant un jour, en restant huit sans 
rien faire, el assistant k toutes les confé-
r-ro es soriuliMes. On oio payait pour ap-
plaudir l'orateur, et surloui pour empf-
1 tier les contradicteurs de parler. D'abord, 
je gobais tout. ce. qu'on nous, racont.ntt : les 
Kraud"-* réformas ouvrières, l'émancipation 
du prolétariat, la ruine des capitalistes, etc. 
El p'iis, peu ii peu, ii m'est venu duos l'idée 
qu'on nous contait des blagues, el que ces 

l'eagraissaieni ,-i nos dépens, en se 
t rvant de nous pour arriver. (î'est depuis 
MX mois purtoul M"e ee- id/-**-la nie trot
tent de temps en lemp» dans la caboche. 

In-s l'écoutait avec étutuiement. H av.iit 
l'air très sincère, el, en <•,. moment sur
tout où il n'a'.aii pu» «a mine gouailleuse 
accoutumée etle le trouva s> mpathique. 

Alors, vous n'êtes plus un très fervent 
socialiste t demanda-t-eiie en souriant. 

- Mademoiselle, comme je vous ie dis, 
j'ai des linotes sur les gi ns qui dirigent le 
mouvement. Kt pourtant, c'est beau, le so
cialisme ! iJei]s.-z donc, l'égalité et le bon
heur poyr tons 1 

Comment voulez -, .us que et!» w t , 

Monsieur Bil le? Comment voulez-vous 
donner à chacun la même somma d'intel
ligence, de savoir, de santé, de richesse, de 
bonté T Tenez, par eiemple, dans telle s i 
tuation, un homme bien pourvu d'égoisme, 
ayant le cour sec et l'esprit insouciant, se 
trouvera fort à l'aise, là où souffrirait uu 
autre doué de plus de sensibilité. Un être 
do goiits modestes et paisibles se conten
tera de revenus qui paraîtraient tuut à fait 
insuffisant! à un ambitieux ou a un pro-
digue. On pourrait multiplier ainsi les 
exemples. L'inégalité existera toujours, 
malgré tou< les systèmes, par le fait même 
qu'aucun être humain, physiquement et 
moralement, n'est, absolument semblable à 
un autre, et quo, par conséquent, ce qui 
fera il le bonheur do l'un, paraîtrait tuut 
à fait instifllsant à l'autre. 

— C'est, vrai, ce que vous dites-lù, Made
moiselle ! Ainsi, par exemple, voila Pigot 
qui es! touiouri content, pourvu qu'on lui 
donna à boire. Moi, ça ne me sufiirait pu» 
du tout, i.a boisson, c'est le cadet de mes 
soucis. Mais j'aimerais bien à ftêner k tra-
ve, s le inonde, h-s mains Uaiis les poche* el 
à dépen 1er sans rompter. 

Et la loi du travail, qu'en faites-vous, 
Monsieur Bille ! 

I ne loi !.. une loi I... Uu'o.t-ce qui 
l'a faite, d'abord î 

- Mais eVsl D ieu ! N'avex-voue jamais 
appris cela .' 

l'unie, non. Mademoiselle ! On u été 
élevé .1 la laïque, vous savez, et l'oucic 
était un avale-cures de première force. J'ai 
toujours entendu dire l< ; pires chose- de la 
religion. .Mais depuis que je vous connais, 
vous et M. Jacques, HK-S idée?, changent un 
peu. Vo .. éli i i geatU» t. Sjtps, que je ,,.,. 

dis qu'après tout, les cléricaux ne sont pas 
tous d<»3 monstres. 

--• Mais non. aa général, ils ne le sont 
pas, dit en souriant Inès, touchée de la 
franchise d.* cette àtne demeurée honnête 
au fond, mais égarée par les lophtsmes de 
sectaires antireligieux et antisociaux. J'es
père que vous vous en convaincrez de plus 
en plus. 

— Ça se pourrait bien, Mademoiselle. 
Voyez-vm-, quand on a commencé à ré
fléchir, on s'aperçoit de bien des choses. 

Ie.ès. venez donc déjeuner, appela la 
voix d'Kdmée. 

Et, lorsque sa cousine fut prè3 d'elle, la 
fille il • Blangard demanda d'un ton de dé
dain h 01 iqua : 

__ Allea-vous faire maintenant la con-
varsatiun avec Bille 1 

lues redraaaa la t.-te en ripostant : 
— Pourquoi pus > Il me parait un brave 

garçon, 1 n dnpil de ses idées avancées, et 
,',. n'est pa» parce qtl'tl est du peuple que 
j . rn'abstieawrais dis lui adresser parfois 
la parole. 

Vous faites du socialisnia, Inès ? dit 
Maxein e avec un léger ricanement. 

Son, du christianisme, répondit-elle 
froidement. 

Kdmée et son père se mirent à rire, et 
: . - stupide raillerie que ne re-

1. va pas l p"J-
j . . . déjeuner fini, iilunçard, après une 

demi-heure de repos, \oulut faire repar
tir «a troup". Ses enfanta et lui avaient vi
siblement hâte de gagner le but. Mais, pour 
l i preuiièie fois, il sn heurta à un tom-

li «i iadieeipltne. 
..ous sommes ratigues, et nous vou

lons nou; 1 1 . - . ' encore un bon couple 

d'heures, déclara Luret au nom de ses 
compagnon!. 

— \'ous vous reposerez tant que vous 
voudrez ce soir, puisque nous serons arri-
\<s presque au but. Il est préférable de 
partir maintenant pour y atteindre avant 
la tombée du jour. 

— Possible, mais nous préférons rester 
encore uu peu ici. dit Volette d'un ton pas
sablement ' insolent, en se campant, les 
mains dans les poches, devant le ejéputé 
dont le teint s'empourprait de colèrt. Nous 
ne sommes pas des esclaves, citoyen Blan
gard, faut pas faire le maître avec nous... 
Nous partirons quand ça nous dira, mettez-
vous la chose dans la léte. 

Ses camarades appuyèrent cette décla
ration d'un peste énergique, et. à la pro
fond» surprise de Blangard, les peones, 
jusque-là t'es soumis, se joignirent à eux. 

Ce que voyant, Blangard céda... Kn le re-
gardanl s'éloigner, Pigot cligna nnrquoisc-
ment de l'œil vers ses compagnon*. 

- H. 111 ! qu'est-ce que je vous disais, 
que vous serii /. les plus loris • Faut savoir 
faire marcher tes gens, vous savez... Au 
li'ii.l, nous ne tenions pas à resta* plus 
longtemps ici, mais il s'agissait de faire 
voir au bourgeois que c'est nous qui som
mes les vraia maîtres. 

— Dis donc, lu deviens bien muHn, Pigot, 
dit Bille d'un ton moitié surpris, moitié 
plaisant. 

C'est ce que je trouve, riposta l'autre 
avec un large rire. 

Probable que c'est l'air d'ici qui 
m'êmoustllle. 

Et l'eau-de-vie du pays, te mezcal, 
comme ils disent. N'empêcha que le voilà 
embêté, le "-9* Blangard ! 

Rivtnu p*5s de ses enfants, Blangard dé

versait sa bile. Maxence, furieux, mur
mura entre ses dents : 

— Tous ces coquins mériteraient d'êtra 
cravachés. 

— Comment, vous, un démocrate ? dt* 
ironiquement Inès. D'après vos théorie*, 
il ne doit plus y avoir ni Dieu ni maître. 
(les g.ns les mettent en pratique, simple
ment. 

Maxence serra violemment les lèvres 
•pour comprimer sans doute la parole triM 
v i \ e qui allait en sortir. Mais Kdméa 
s'écria :. 

— - Taisez-vous, pauvre sotte ! On sv 
dispense, de vos réflexions. Père, sais-tu à 
ottoi je sontre ? (''est qu'il sera bien diffi
cile de faire attendre tranquillement ces 
n m e m e a t t - l a pendant que nous serons fc 
la recherche du trésor. 

— J'y pensais aussi, dit soucieusement 
le député. Il sera difficile de les leurrer. 
Aussi, quelle stupidité de m effrayer aveu 
ces histoire* de brigands I Nous n'en avons 
pas vu la queue d'un, et me voilà nanti do 
cinq gaillards insupportables qui ne sont 
qu'un danger pour nous. Puchet tenait ab
solument à me les coller, et, après les ser
vices qu'il m'a rendus, je ne pouvais lu: 
refuser... sans quoi, j'aurais cherché une 
escorte plus malléable... Enfin, il n'y a qu'à 
passer par où ils veulent 1 conclut-il mé-
lancoliauement. 

(Juant à les faire attendre patiemment 
là-bas, je trouverai un moyen, murmura 
Maxence. 

IA suivre* 

M. DELL Y. 

{Droits as traaucnon tt «te reçrotfuctii/n R*> 
servi».!. 
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